2. Moyen Âge

Resp. : Alain Marchandisse (Université de Liège)

Histoire religieuse (A. Marchandisse)
Sélection de quelques titres jugés importants parmi une bibliographie pléthorique, selon des critères de choix parfaitement subjectifs :

Marielle Lamy, L’Immaculée conception : étapes et enjeux d’une controverse au Moyen Âge (XIIe-XVe siècles), Paris, Institut d’Études augustiniennes, 2000, 676 p. (Coll. des Études augustiniennes. Sér. Moyen Âge et Temps Modernes, 35). Diff. Brepols.


La proclamation de l’Immaculée conception, au XIXe siècle, constitue l’issue d’un cheminement long et accidenté, d’une âpre controverse. En historienne, minutieusement, M.L. expose celle-ci pour la période allant de sa naissance, début XIIe siècle, à la définition du dogme immaculiste, au concile de Bâle ; elle accorde un intérêt tout particulier à ces hommes qui l’ont nourrie, à leur milieu, leurs connaissances et leurs idées, dans une perspective sociologique. 

Jacques Voisenet, Bêtes et Hommes dans le monde médiéval. Le bestiaire des clercs du Ve au XIIe siècle, Turnhout, Brepols, 2000, XVI-535 p.


Parfaitement synthétisé dans la préface de J. Le Goff, le dessein de J.V., qui laboure le champ des idées et des mentalités, se nourrit de sources – notamment les vies de saints, les encyclopédies, notamment le Physiologus (IIe s. apr. J.-C.) – certes hétérogènes, mais qui se rejoignent dans leur origine cléricale et dans l’unité de leur idéologie, est de « définir la nature des relations entre l’homme et l’animal, la (ou les) fonctions(s) que l’homme du Moyen Âge assigne à l’animal », d’aller « au fond et aux limites de la vision du monde, de la société, de la conception de la religion et de la morale. Dieu, la Création, le bien et le mal, la damnation et le salut, la peur et l’espoir, l’horreur et le plaisir […] sont au bout de cette enquête totale ». Son objectif, en d’autres termes : « faire une synthèse de l’animalité “idéologique” des clercs du Moyen Âge ».

Robert Godding, Prêtres en Gaule mérovingienne, Bruxelles, Société des Bollandistes, 2001, LXVIII-559 p. (Subsidia hagiographica, 82).


Pour les VIe-VIIe siècles, période charnière de l’histoire de l’Église, et pour le royaume de Clovis et de ses successeurs, une étude du presbyter – celui inscrit dans le cadre diocésain, moines et ermites exclus –, du parcours de celui-ci, de l’enfance à l’ordination, de ses responsabilités, de ses fonctions, des relations avec l’épiscopat, de ses ressources et de son activité pastorale, sur la base des nombreux documents où il apparaît de façon souvent bien discrète, tout spécialement les canons des conciles et synodes de tous ordres, l’œuvre de Grégoire de Tours et les Vitae des saints abbés et évêques.

Michel lagrée, Nicole Lemaitre, Luc Perrin, Catherine Vincent, Histoire des curés, Paris, Fayard, 2002, 523 p.

Monique Maillard-Luypaert, Papauté, clercs et laïcs. Le diocèse de Cambrai à l’épreuve du Grand Schisme d’Occident (1378-1417), Bruxelles, Publications des Facultés universitaires Saint-Louis de Bruxelles, 2001, 678 p. (Collection générale, 88 – Histoire).


Au gré d’un exposé époustouflant de maîtrise, fondé pour une bonne part sur les richesses documentaires encore bien inexplorées des Archives vaticanes, l’A. porte un regard d’une grande rigueur critique et éclaire d’un jour nouveau, moderne, les relations entre les papautés, les clercs et les laïcs du diocèse de Cambrai, à des moments clés des années 1378-1417 ; ce faisant, il apporte une (quasi première) pierre d’importance à une étude encore largement en germe, celle du Grand Schisme dans les anciens Pays-Bas.

Victor Saxer, Sainte-Marie-Majeure. Une basilique de Rome dans l’histoire de la ville et de son église, Rome, École française de Rome, 2001, 721 p. (Collection de l’École française de Rome, 283).


Particulièrement érudite et novatrice, une histoire qui se veut totale de la basilique majeure de Rome (statut, rôle et fonction, architecture, patrimoine, fonction cultuelle et rayonnement culturel, voire fonctionnement interne et rayonnement externe), de l’Antiquité au départ de la papauté pour Avignon.

Pierre Alain Mariaux, Warmond d’Ivrée et ses images. Politique et création iconographique autour de l’an mil, Berne-Berlin-Bruxelles-Francfort-New York-Oxford-Vienne, Lang, 2002, XIV-279 p. (Publications universitaires européennes, Sér. 23, Histoire de l’art, 388). 


Une étude brillante, située à la croisée des histoires de l’art, des textes et des idées, fondée sur une analyse renouvelée de l’iconographie des manuscrits commandités par Warmond, évêque d’Ivrée (ca 966-ca 1005-1006). 

Pascal Boulhol, Claude de Turin, un évêque iconoclaste dans l’Occident carolingien. Étude suivie de l’édition du Commentaire sur Josué, Paris, Institut d’Études augustiniennes, 2002, 568 p. (Coll. des Études augustiniennes. Sér. Moyen Âge et Temps modernes, 38). Diff. Brepols.


Cet ouvrage, notamment grâce à l’édition princeps de son Commentaire sur Josué, vise à donner un éclairage neuf sur Claude, évêque de Turin (816-ca 828), « propagateur » de l’iconoclasme byzantin chez les Francs, honni de son temps pour son iconomachie et son opposition à l’adoration de la croix, mais aussi fécond exégète biblique, et, à ce titre, objet d’étude des plus prometteurs. Plus qu’une biographie, l’ouvrage est un examen du caractère et de l’itinéraire du personnage et vise à la « compréhension […] d’une sensibilité religieuse obscurcie, sinon occultée tant par une longue tradition de dénigrement “orthodoxe” que par de maladroites tentatives d’annexion ». 

John Tolan, Les Sarrasins. L’islam dans l’imagination européenne au Moyen Âge, Paris, Aubier, 2003, 473 p. (Coll. historique) ou comment, durant les premiers temps de l’islam, « confrontés à cette conquête aux proportions inédites » […] « les chrétiens régirent-ils à ce qu’ils percevaient comme une menace épouvantable, face aux Sarrasins et à leur “foi” ».

La période couverte par la présente bibliographie a vu fleurir, comme jamais, nombre d’ouvrages relatifs à la Croisade, à l’Orient latin et à son Église. Nous avons choisi de retenir, parmi mille autres : 
Johannes Pahlitzsch, Graeci und Suriani im Palästina der Kreuzfahrerzeit. Beiträge und Quellen zur Geschichte des griechisch-orthodoxen Patriarchats von Jerusalem, Berlin, Duncker & Humblot, 2001, 452 p. (Berliner historische Studien, 33 – Ordensstudien, 15).

Jean Flori, La guerre sainte. La formation de l’idée de croisade dans l’Occident chrétien, Paris, Aubier, 2001, 406 p. (Coll. historique).

Jean Flori, Guerre sainte, jihad, croisade. Violence et religion dans le christianisme médiéval, Paris, Seuil, 2002, 342 p. (Point histoire, H 309).

Alain Demurger, Chevaliers du Christ. Les ordres religieux-militaires au Moyen Âge, XIe-XVIe siècle, Paris, Seuil, 2001, 414 p.

Alain Demurger, Jacques de Molay. Le crépuscule des templiers, Paris, Payot, 2002, 391 p. (Biographies Payot).

L’on se doit de mentionner encore la prochaine sortie de presse de l’ouvrage, très attendu compte tenu de son auteur et du personnage qu’il concerne, d’Agostino Paravicini-Bagliani, Boniface VIII, Paris, Payot, 2003.

Philosophie religieuse (Benoît Beyer de Ryke)

Alain de Libera, La référence vide. Théories de la proposition, Paris, PUF, 2002, 358 p. (Chaire Étienne Gilson).

Ce livre est, selon les dires de son A., un OGM : « organisme généreusement modifié » de six conférences données en novembre et décembre 2000, dans le cadre de la prestigieuse Chaire É. Gilson de l’Institut catholique de Paris. Le sujet en est pour le moins ardu, puisqu’il s’agit de la « référence vide » : à savoir la référence d’un terme qui ne signifie aucun objet. Fidèle à la méthode « généalogique » qu’il a définie dans L’Art des généralités, l’A. entend donner ici une contribution à l’archéologie du « il y a ». L’objet de cette étude est donc le discours sur ce qu’« il y a », outre ce qui est. C’est l’occasion pour l’A. de confronter de manière fructueuse la pensée logique des médiévaux à celle des philosophes logiciens de l’école dite « autrichienne » de la fin du XIXe et du début du XXe siècle.

La servante et la consolatrice. La philosophie dans ses rapports avec la théologie au Moyen Âge. Études réunies par Jean-Luc Solère et Zénon Kaluza, Paris, Vrin, 2002, 258 p. (Textes et traditions, 3).

Les textes réunis dans cet ouvrage entendent montrer que la philosophie médiévale oscille entre les deux figures de la servante et de la consolatrice. Pour une partie des penseurs médiévaux, elle ne peut absolument pas juger une parole révélée qui la dépasse et à qui elle doit se soumettre. Tandis que pour les autres, la philosophie reste nimbée de son antique prestige et permet d’atteindre le comble de la félicité humaine. Entre ces deux pôles, il y a place évidemment pour de nombreux statuts intermédiaires. Si l’ouvrage se refuse à donner une définition unitaire de la philosophie au Moyen Âge (celle-ci est introuvable), il souligne une fois de plus s’il en était besoin combien le détour par le Moyen Âge est essentiel pour l’étude de l’histoire de la philosophie.

Sur la science divine. Textes présentés et traduits sous la dir. de Jean-Christophe Bardout et Olivier Boulnois, Paris, PUF, 2002, 469 p. (Épiméthée).

La science divine désigne au sens strict un attribut positif de Dieu, à l’instar d’autres attributs divins comme l’infinité ou la toute-puissance. Il ne s’agit donc pas de la science de Dieu (ou théologie) mais de la science que Dieu a de lui-même et du monde. Les problèmes soulevés par cette question ont été très nombreux au Moyen Âge et à l’Époque moderne, favorisant un dialogue fécond entre philosophie et théologie (Dieu connaît-il le mal, les fictions ou l’impossible ? Sa science infaillible des futurs contingents rend-elle caduque la liberté humaine ? etc.). On en trouvera ici une bonne illustration grâce à un ensemble de textes (d’Avicenne à Descartes), traduits et présentés par une dizaine d’universitaires, le tout précédé d’une substantielle introduction écrite par les deux É. du volume (L’invention du monde, p. 9-56).

Le contemplateur et les idées. Modèles de la science divine du néoplatonisme au XVIIIe siècle, Études réunies par Olivier Boulnois, Jacob Schmutz et Jean-Luc Solère, Paris, Vrin, 2002, 338 p. (Bibliothèque d’histoire de la philosophie).

Ce volume complète utilement le précédent, en proposant une série de contributions issues d’un colloque qui s’est tenu à l’Institut Universitaire de France, du 17 au 19 mai 1999, sous le titre Science divine ? Philosophie et théologie (XIIIe-XVIIIe siècles). S’y trouvent exposés les différents modèles de science divine, entendue comme la connaissance du monde par Dieu, depuis le néoplatonisme jusqu’aux Temps modernes. Incidemment, c’est le statut même de la science et des vérités objectives qui est problématisé par cette question.

Tiziana Suarez-Nani, Les anges et la philosophie, Subjectivité et fonction cosmologique des substances séparées à la fin du XIIIe siècle, Paris, Vrin, 2002, 204 p. (Études de philosophie médiévale, 82).

Dans ce livre, l’A. entend « brosser un portrait philosophique de l’ange » (p. 12). Qui est-il ? Quelle est la nature de son individualité ? Comment s’intègre-t-il dans l’architecture de l’univers ? Il s’agit en fait du premier volet d’une enquête plus large (issue de la thèse de doctorat de l’A.), dont le second volet a été publié presque simultanément dans la même collection (cf. infra).

Tiziana Suarez-Nani, Connaissance et langage des anges, Selon Thomas d’Aquin et Gilles de Rome, Paris, Vrin, 2002, 271 p. (Études de philosophie médiévale, 85).

Second tome de la grande étude de l’A. sur l’angélologie médiévale, cet ouvrage envisage la connaissance et la communication des anges, en cherchant toujours à montrer la valeur philosophique des spéculations angélologiques du Moyen Âge, lesquelles n’ont rien à envier en subtilité et en rigueur aux appareillages logiques de la philosophie moderne et contemporaine.

